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de trois ans. — Six confec-
tions d'ete. — Deux tournures.

— Jupon ä traine pour toi-
lette de soir. — Broderie en

application.— Dentelle en ia-
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leltes pour enfants et jeunes
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EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette de diner. —
Robe de faule, couleur Ophe¬
lia, de deux tons en double,
ou bleu marine et bleu tur-
quoise alternes.

La jupe, unie, arrondie, est
ornee d'un volant monte ä
tete coulissee, rehaussee d'un
plisse triple ä tete renversee,
laissant apercevoir la dou-
blure qui est de la nuance
unie. La tunique, pointue
devant et derriere, est enca-
dree d'un large biais d'eloffe
claire et d'un efflle ä tete des
deux nuances de la toilette.
Corsage ä basques pointues
devant, sur les hanches et
par derriere, garni d'un biais
pose en bretelle, et d'un re-
vers roule et renverse, for-
mant col Medicis, carcan fon-
ce en dessous et clair exte-
rieurement, d'oü emerge une
ruche en tulle de soie. Voir
sur le Supplement les patrons
de ce corsage.

2. Robe de pique blanc
pour petit gargon. — Voir les
patrons sur le Supplement.
— La jupe est plissee ä plis
couches dans le meine sens;
les plis s'arretent sur les han¬
ches. Le devant est plat et
garni de trois pattes ornees
de galons et de petites ban-
des brodees. Ces pattes sont
posees sous une bände de pi¬
que fixee ä la couture de
gauche, et garnie egalement
d'un galon et d'une bände
brodee. Le corsage, boutonne t. TOILETTE DK DINER. — MODELE DE M. KFNGSDL'RY. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

devant, est decollete en
rond; manches courtes, ar-
rondies k la couture du haut.
Cette robe se fait egalemenl
pour petite fille. II suffit de
decolleter le corsage davan-
tage et en carre.

3-4. Pardessus pour gar-
§on de trois ans. — Voir les
patrons sur le Supplement. —
Meine robe de pique pour
enlant de trois ans, avec
pardessus pareil, vu par de¬
vant et de dos.

5. Confection de demi-to:-
lette. — Tout en drap gris
fort clair, cette confection,
qui a la manche du (iolman,
le dos ä pli de lablouse Wat¬
teau et le col carcan Medicis.
est ornee d'une riche broderie
en soutache. de soie noire,
qui ressort vivement sur ce
drap gris; une riche applique
de passementerie avec olives,
bien travaillee, glands bien
fournis, garnit tout le milieu
du dos.

6. Confection confortable.
— Nolre modele est encache-
mire noir, double de ftoren-
ce; il est orne de bretelles
d'etoffe, illustrees par des
brandebourgs de galons sa-
tines, et encadrees d'une gui¬
pure de laine de hauteur
moyenne; les deux bretelles
semblent reliees ä la taille
par une natte de satin dont
les bouts retombent en flots
sur la jupe du vetement.

7. Confection habillee. —
On appelait autrefois ce gen-
re de confection un pince-
taille, aujourd'hui eile prend
le nom de basquine , eile
est completement ajustee ä la
taille, garnie d'un gros lisere
de soie et illustree d'une den¬
telle guipure, au dessin ex-
ccssivement leger; le col est
bien accentue, de style Medi¬
cis, c'est-ä-dire bien relcv«'*
et roule sur lui-meme.

8. Confection pour darae.
— Kst-ce un dolman, est-ce
une casaque ajustee avec
basques replices? On peut
repondre que cette confection
tient des deux vetements et
leur a emprunte, a l'un sa
grande manche gracieuse, ä
l'autre le dos cambre et ajus-
te et la basque tuyautee. No-
tre modele etait en cachemi-
re, richement illustre de bro¬
derie au passe, perle de jais,
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emichi d'entre-deux de guipure assor-
tie a la d enteile exterieure; mais il
peut se faire en faule ou en sicilienne.

9. Confection pour jeune femme.
— A dire vrai, ce modele peut servir
de type pour le dos de la confection
de jeune Alle, qui'se trouve au n°10;
les revers de la basque s'assortissent
parfaitement avec celui de la poitrine
de l'autre vetement. Quant au col el
aux parements des manches, ils sont
un peu differents de forme; mais Tun
et l'autre pcuvent se copier indiffe-
remment et etre en harmonie avec les
revers. Ce modele est en drap mar-
ron clair, et les revers ou appliques en
faule noire.

10. Confection ajustee pour jeune
fille. —Tres-gracieux, ce vetement en
drap leger gris tourterelle est garni
aux revers, au col, aux poches et aux
parements des manches, de faule ou
de turquoise d'un beau bleu Louise,
le Supplement.

2. ROBE DE PIQUE

POUR GARCON" DE 3 A

Voir les patrons sur

3-4, PARDESSUS EN PIQL'E POUR GARCON DE 3 ANS

(nos et devant).

robe par derriere; il peut, au besoin,
s'il est fortement empese, dispenser de
la tournure.

14. Bordüre en application. —
C'est un veritable dessin d'ornement,
savamment combine que nous exe-
cuterons en suivant le traci de la
bände n° 14. Elle se fait en camaieu, ou
bien seulement de deux tons, violet
sur fond orange, mais sur bleu ou sur
rouge, vert et nacarat. La soie est
preferable ä prendre pour les appliques
a toute autre etoffe, drap ou velours,
vu la legerete du dessin, et le travail
preferable pour les enoadrements est
celui du p'ointde chainetle; l'etoffe ap-
pliquee ne sera decoupie que lorsque
ledit point sera execute, et cela pour
assurer la solidite du travail.

Le point de chainette dcvra etre
fait de preference en cable ma'is ou
noir.

11. Tournure, terminee par un grand volant, avec plisse
dans le bas, pouvant se deboutonner et se blanchir a vo¬
lonte.

12. Tournure entierement recouverte, garnie de plisses.

13. Jupon 4 traine, pour mettre avec une toilette de soir.
Le pouf que la gravure represente sert ä faire bouffer la

15. Bande au crochet tunisien pour couverture de lit.
— Modele de M mc Lecker, 3, rue de Rohan. — II faut ache-
ter de la laine de Saxe de deux nuances se mariant bien
ensemble et assorties autant que possible ä l'ameublement
que doit accompagner cette couverture, ou bien prendre de
la laine blanche pour la grande bände qui, du reste, doit
toujours etre fort claire, et n'assortir que la bände foncee
avec les tentures.

Avant de vous mettre au travail, calculczcombien ilvous
faudra de bandes claires et de bandes etroites pour recou-
vrir un petit ou un grand lit,{suivant votre desir, afin de vous

6. CONFECTION CONFORTARI.E.

5. CONFECTION DE DEMI-TOILETTE
/. CONFECTION HABILLKE.

9 CONFECTION POUR JEl'NE FILLE. 8. CONFECTIO.N POIR DAMR. 10. CONFECTION AJUSTEE.
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precautionner de suite de toute la laine nc^essaire, car
meine le blanc a plusieurs tons qui s'apercoivent au change-
ment. Montez 30 mailleg pour les larges bandes, et 11 pour
les plus itroites; faites-les toutes separemcnt ä la longueur
voulue, puis encadrez-les d'un point pris ä cheval le long
de la lisiere. Ce point doit etre fait en soie d'Alger de
nuance eamaieu, en plus fonce sur la nuance de la bände
etroite. La reunion des bandes se fait ä l'envers par un
simple point de chainette qui prend ensemble les mailies
de l'une et de l'autre.

La branche de boutons de rose an feuillage varie se fait
apres coup et se brode au passe, soit, en laine travaillcuse,
soit en soie d'Alger, voire meme en soie de Chine, ce qui
serait preferable. II laut bourrer legerement, car il n'est pas
necessaire que cette broderie ait beaucoup de relief.

La frange se fait en cbainette, et les glands couponnes
sur les doigts ou sur carte, travail que j'ai dejä cxplique'.

i. BORDÜRE EN APPLICATION.
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16. Deutelle Renaissance. — Modele de la maison Jules
Trigoulet, 17, nie de la Monnaie. — Le pied, le milieu et
la tete de dentelle ne sont que des lacets speciaux que l'on
ne trouve que dans la maison qui nous a fourni le modele ;
il faut don: demander la longueur d'engrelure du bas, süf¬
fisante pour toute la dentelle; une longueur de lacet uni du
milieu, calculee sur ce qui entrc dans une arcade. Les pe¬
ius medaillons exterieurs sont eux-m6mes tout prepares ä
l'avance; ils ne se vcndent pas separement, mais au metre,
comme un entre-deux.

On retrace le trait de notre dessin sur papier pelure ou
sur toile ciree; on coud l'engrelure ä la place indiquee.puis
le lacet etroit formant tortillon ne doit pas 6tre coupe
au bas des medaillons, mais repliö sur lui-mäme, ce qui est
tres-facile, ce lacet n'ayant pas d'envers.

fp5a*£ä

13. JL'PON A TRAINE POLR TOILETTE DE SOIR.

II laut aussi coudre ces pelits medail-
ons, puis ensuite faire, aveo du bon fll,

les barretles venüienncs des intervalles; le
point de feston est preferable, mais il peut
se remplacer par un simple point cordonne.

17. Toilette de jeivne fille de seize ans.
— Cette charmante toilctte
pout se faire tout aussi
bien en toile batiste, aux
rayures bleues et blanches,
ou roses et blanches, alter-
nees avec de la batiste gris
de lin, qu'en sultane aux
rayures satinees ou en fou-
lard. La jupe est entiere-
ment recouvcrte de volanls
altern^s, Tun en etoffe

16, DENTELLE RENAISSANCE. IS. BANDE AU CROCHET TUNISIEN, POL'R COUVEBTl'RE DE LIT.
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rayee et l'aulro en etoffe unie. La tunique et la veste sont
de la nuance unie, et le gilet et les manches en rayures.
Cette tunique est bordee d'une applique de soie ou de ba-
tiste bleue unie, quo nous retrouvons ä la petite veste. Les
manches de la Chemisette, qui sont ä rayures, sont agre-
mentees d'un large revers aux biais de rayures.

18 Toilette de petit gargon de cinq ans. — Costume
en cachemire bleu turquoise, ou toile batistc de m£me
nuance. Le jupon est orne de petites bandes de broderie
posees en quadrilles; on peut egalement executer ce dessin
sur la jupe en broderie anglaisc; le petit paletot sac est
encadre d'une bände de broderie anglaisc, laquelle se re-
pete au grand col, aux revers des manches et aux poches.

19. Toilette de jeune fille, — Voir les patrons sur le
Supplement. — Robe de popeline d'Irlande gris de lin ou
gris acier, dont la jupe arrondie est tout unie sur le de¬
vant, agrementee d'un petit semis de noeuds, et, derriere,

ornee d'un volant plisse, retenu en töte par un double biais,
d'oü emerge une garniture dentelee. Tunique en crepe de
Chine blanc ou en cachemire gris plus clair, frangee de che-
nille ou de soie floche blanche, bouillonnee par derriere et
drapee sur le cöte; du chaly, -du foulard ou de la gaze de
Chambery peuvent remplacer le cr£pe de Chine et le cache¬
mire. Le corsage, ä basques courtes pointues devant et
derriere, est simplement garni de biais liseres de crepe de
Chine ou de cachemire; il s'ouvre sur un petit gilet de
memo etoffe. lequel est lui-meme decollete en coeur et orne
d'une ruche doublee de la meine etoffe que la tunique.

20. Toilette de petite fille de huit ä dix ans. — Robe
de mohair ou de sultane vert paon ornee' d'un volant
morde en fronce, surmonte d'un triple bouillonne fait dans
la meme couleur, mais de nuance plus foncee, ainsi que la
quille plus foncee du tabuer, laquelle est ornee de petites
api liques posees en escalier, encadrees chaeune d'une pe¬
tite bände festonnee. Corsage JVann" d'Arc ä basques ar-

rondies ornees d'un bouillonne assorti ä celui de la jupe ;
le col et les revers sont pris dans la nuance foncee, mais
sont poses ä plat.

21. Toilette de petite fille de douze ans. — R<rbe de
jaconas ou de batiste aux nulle rayures roses et blanches,
ou bleues et b'anches, a volonte. Le jupon, arrondi, est orne
d'un volant en biais avec petite töte. La tunique forme se-
conde jupe; eile'est encadree d'une bände festonnee, et re-
levee par derriere ä l'aide de deux boutonnieres venant se
reprendre dans deux gros boutons ä la taille. Le corsage
est ä longups basques plissees tout antour; elles sont
unics, coupees en trois parties; une berthe de broderie po-
see en carre garnit la poilrine et le dos.

22. Toilette de jeune fille de quatorze ä seize ans. —
Robe de taffetas d'Italie ou de foulard couleur muraille ou
ecrue ornee de medaillons etages faits en ruban n° 5 et
disposes en'ruche, ou, ce qui serait mieux encore, de trois-

17. JEUNE FILLE DE 10 ANS. 18. GARr.ON DE ['i ANS. 19. JEUNE FILLE DE 18 ANS. 20. FILLETTE DE 8 ANS. 21. FILLETTE DE 12 ANS. 22. JEUNE FILLE DE li AXS

TOILETTES d'f.TE POUR EN FANTS ET JEUNES FILLE S

petits volants pli?ses ä plis couches. Tunique et corsage de
mousseline brochee ou de grenadine. La robe [forme trans¬
parent; un ruche regulier, termine par une guipure ou une
broderie tres-claire, encadre et la tunique et les basques du
corsage, lesquelles s'arretcnt aux petits cötes et ne se pro-
longeni pas dans le milieu du dos; un noeud de taffetas
semb'e reunir les deux basques; une berthe carree, en ru¬
che semblable a celui de la jupe, garnit le corsage.

23-24. Toilette de ville. — Modele de M""» Elise, 04, rue
Richelieu. — Höbe de faule de deux tons de meme couleur,
c'est-ä-dire marron fonce et marron clair, violet et mauve,
vert emeraude et vert d'eau, ou bien encore lie de vin et
feuille de rose.

La jupe grise, dans l'etoffe foncee, est tout unie, ornee
simplement dans le bas d'un volant fait avec l'etoffe la pbs
claire, et festonnee en töte comme en pied.

La tunique est dentelee dans le genre du volant; eile est
ornee d'une jupe double alternec, uncoquille clair etunf once.

Tout le nvnide connait la maniere de reunir en coquille?

gracieuses une ruche : il ne s'agit que de faire un pli triple
dans le milieu de son etoffe, puis de coudre, par un leger
point de bäti, le haut d'un pli avec celui qui precede ; de
cette facon, on forme une espece de rosace.

Revenons ä notre tunique, qui s'etale en draperie sur le
devant, pour retomber en longs pans carres par derriere;
eile est prise dans l'etoffe claire, et une agrafe foncee relie
le pan dentele ä la tunique. Le corsage, dentele egalement,
est ä basques arrondies; il est pris dans la nuance claire. et
termine par des manches foneees, lesquelles rappellent la
jupe.

Le lacet de soie ou le biais qui sert ä border les dents,
est clair pour la partie foncee, et fonce pour les parties
claires.

La toilette n° 24, absolument semblable ä la precedente,
se complete, pour la ville, par un petit mantelet-echarpe
double, qui, se croisant sur la poitrine, vient se rattacher
sur le cöte ä l'aide d'un large najud ä pans pris dans la
couleur foncee. — Voir les patrons de ce mantelet sur le
Supplement. -

PLANCHE DE PATRONS

N° 1.

Premier cöte.

ROBE ET PARDESSUS
POUR ENFANT DE TROIS ANS

(Voir nos dessins 2 ä 1.)

-I —I—I —I— Devant du corsage pour enfaut
de trois ans. Les lettres A et B indiquent le raecord de l'e-
paulette, le C et D celui du dessous de bras.

X° 2. —1 — | —1—1 —1— Petit cöte du corsage d'enfant
de trois ans. C et D indiquent le raecord du dessous de
bras, E et F celui du dos.

N° 3. — 1— 1— | — I -I— Dos du corsage d'enfant de trois
ans. A et B ä la couture de l'epaulette, E et F ä celle du
petit cöte.

N° 4. — I— 1— I —I —I— Manche courte de la robe d'en¬
fant de trois ans.
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N° 3. X—X— O— X—X Jupo plissec do la rohe d'enfant
de trois ans; les plis doivcnt etre faits bicn les uns sur les
autrcs, suivant indication; quant ä la partie du devan', eile
reste plate, et lespat es qui en fönt l'orncment sont tracees
sur le patron.

N° 6. X—X—X—X —X— Devant du paletot cintre pour
enfant de trois ans. G et H indiqucnt le raccord de l'epau-
lette, I et J celui du raccord au dos, car la partie du petit
cöt6 se trouve comprise dans ce patron.

N° 7. X—X—X—X—X— Dos du paletot cintre d'enfant
de trois ans. Les lettres G et H indiquent le raccord de l'e-
paulette, I et ,1 celui du dos.

N» 8. — I —I —I- 1— I— Manche du paletot.
N° 8 bis. —1—1—|-1 — 1— Revers de ladile manche.

CONFECTION AJUSTEE
POUR JEUNE FII.LE

(Dessin 40 du Journal.)
N° 9. —8-8—8-8—8— Devant de la confection ajustee

pour jeunc fille. La ligne ponctuee est pour indiquer le
revers. *

N° 10. —8-8—8-8—8— Grand col marin de ladite con¬
fection. K et L indiquent le raccord de l'epaulette, M et N
celui du dessnus de bras.

N° 11. —O-O—O—O— Petit cöte de la confection
ajustee. Les lettres M et N indiquent le raccord au devant,
O et P celui du dos.

N° 12. —O—Q-0 —O— Dos de la confection ajustee
pour jeune fille. Les lettres K et L indiquent le raccord de
l'epaulette, O et P celui du petit cöte.

N° 13. —0 — 0—0—0— Manche de ladite confection.
N° 13 bis. —0 — 0 — 0—0— Revers de cette manche.

MANTELET-ECHARPE
(Dessin 21 du Journal.)

N° 14.----------------------Mantelet-eeharpe.

Second cöte.

CORSAGE ET TüNIQUE
POUR JEUNE FILLE DE SEIZE ANS

(Dessin 19 du Journal.)

N° 1. —0—0—0—0— Devant du corsage. Les lettres
A et B marquent le raccord de l'epaulette, le C et le D ce¬
lui de la couture du dessous de bras au petit cöte; le gilet
simule se trouve compris dans le patron.

N° 2. ^^^~^^-v^~^- Petit cöte, tenant au-devant par
les lettres C et D, et au dos par les lettres E et F.

N" 3. 0000000000 Dos, tenant au devant, ä l'e-
paule, par les lettres A et B, et au petit cöte par les lettres
E et F. Le dos etant cambre et ne se faisant pa< d'une seule
pieee, une couture se trouve au mi ieu.

V
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2i. TOILETTE HE VILLE WEG MANTELET-ECHARPE, 23. TOILETTE DE VILLE. — MODELE IlE Mmc ELISE.

N° *• XXXXXXXXXX Manche du corsage ä doublcs
pointes.

N» 4 bis. XXXXXXXXXX Revers pointus de ladite
manche.

N° 5. X—X—X —X—X— Devant de la tuniquc; il se re-
leve sur le cöte droit, et le raccord est indique au cöte
gauche entre les lettres A et B; c'est donc a cette couture
que viennent se grouper les plis de la partie du derriere.

N° 6. ----------------------- Derriere de la tunique. Entre
les lettres A et B, les l'ronces viennent se grouper ä la li-
gne parallele de la partie du devant.

CORSAGE DE TOILETTE DE DINER
(Dessin 1 du Journal.}

No ~. -^s-^-^-^s^^ Devant du corsage. Les lettres G
et H indiquent le raccord de l'epaulette, I et J celui du des¬
sous de bras.

No 7 bis. ■^^vn^^ Petit col double. La lettre C
ndique sonpoint de depart, et la lettre D son raccord ä l'e¬
paulette.

N° 8. v^^^^yv Col Medicis. partie renversee 4 la

lettre B, indique le raccord sur l'epaulette, et la lettre A
celui de la naissance dudit col.

N° 9. ^^^^--^-~^~^ Petit cöte Les lettres I et J indi¬
quent le raccord du petit cöte, K et L celui du dos,

N° 10. —8-8—8—8 — 8— Dos cambre. Les lettres G et
H indiquent le raccord de l'epaulette, K et L celui du petit
cöte.

N° 11. OCCCOOCOOO Manche coudee.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE
Costume de visite en foulard surah raye gris et rose, et

cn taffotas gris rose. Le jupon est en taffetas, avec trois Vo¬
lants gradues en foulard; par derriere, au bas des volants,
se trouve un petit plisse en taffetas; la tete est formee par
une ruche en meme taffetas. Sur les les du devant sont dis-
poses, en bas, un petit volant fronee en foulard, trois p'isses
et une ruche en taffetas. Le tablier, en foulard raye gris et
rose, est garni d'un effile k trois rangs de glands gris et
roses, et drape par des plis remontants. Le pouf, pris dans
la jupe, est forme par une echarpe en taffetas qui est plissee

et se developpe en eventail apres avoir iorme un nceud ä
coques. Le corsage est en taffetas ä basques fuyant sur le
cöte; les plis creux de la -basque, formant postillon par
derriere, sont en foulard raye. Les manches sont tailladees
au coude et laissent passer des bouffants de foulard raye.
Double ruche tres-coquillee par derriere et formant collerette
par devant.

Deuxieme toilette. — Toilette de p.'omenade en cachemire
d'ete ou en vigogne d'ete bleue et taffetas noir. La tunique
forme par devant une grande pointe et par derriere deux
autres pointes qui se croisent et se posent, ainsi que le
inontre la flgurine. Le corsage se continue dans le dos en
une sorte de petit postillon pointu et plat compose de biais
superposes. Sur le cöte est posee une sorte d'aumöniere ou
de bourse en vieil argent, laquelle est attachee ä une chai-
nelte fixee sous un nceud, ä la taille. Un autre nceud de soie
ä coques et ä bouts est cousue ä l'aumöniere. Col Medicis
partage derriere, nceud h. l'ouver ture de ce col. Manches
platcs ä revers de velours, ornees d'un nceud de faule
bleue. Chapeau guirlande compose de bluets de deux tons.

E. BOCOY.
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1»2 REVUE DE LA MODE

lOURRIER DE LA MODE

Du jais, cncorc du jais, »oujours du jais, et par conse-
quent Leaucoup de noir. Je ne m'en plains pas pour ma part,
«ar j'avoue ma predilection pour les toilettes sombres en
general, et le noir en particulier. Donc on brode de jais non-
seulement les vetements pardessus, mais encore les tabliers
des -robes, ou plutöt on porte quantite de tuniques perlees,
soit en blondes, specialement creees pour ce objet, soit en
tulle guipure, soit composees de dentelles cousues les unes
aux autres. Un ravissant accessoire est ce qu'on nomme
une cuirasse se moulant exactement sur la taille, entiere-
ment cril/lee de perles de jais. On peut faire cette cuirasse
en filet de soie avec une perle sur chaque maille, ce qui
■est, il ne faut point sele dissimilier, un travail extremement
long, ou en tulle guipure ä dessin riche; chaque feuille,
chaque detail du dessin est couvert de perles. Ce vehement

• est- sans manche et accompagne une robe noire, garnie
egalement de jais.

Le foulard jouit cette annee d'une faveur speciale. Le fou-
lard croise, souple et fort en meme temps, qui se nomme

■foulardsurah, compose de charmantes toilettes. II sert sur¬
tout ä faire des tuniques sur jupon en foulard uni ou en faule.
Le foulard surah se trouve principalement en dispositions
ccossaises de deux tons, bleu et noir, bleu et blanc, marron
et blanc, noir et blanc ou ä raies. Sur un jupon noir, une
tunique en foulard sarah a carreaux bleus et noirs, garnie
d'une frange de soie ä glands bleus et noirs egalement,
forme un tres-joli ensemble. Le corsage ä basques est en
surah, les manches noires avec revers et nceud en foulard.
Le meme costume peut se faire en blanc et noir, ou marron
et blanc avec jupon marron, etc., etc. Le chapeau qui ac¬
compagne ces toilettes peut avoir un fond mou en foulard ;
les fleurs qui le garnissent doivent £tre en harmonie avec

- le ton de la robe, avec le blanc et noir; cependant toutes
les fleurs peuvent convenir, et on peut orner son chapeau
de roses ou de coquelicots, ä son gre. Entre parentheses,
les coquelicots, les marguorites, les fleurs des champs, en
un mot, sont absolumcnt en faveur, et la plupart des cha-
peaux semblent avoir derobe leur garriiture ä un champ de

. ble. Du resle, cela est frais et gracieux, et sied aux jeunes
visagos.

Kvitons, neanmoins, l'exageration. Les couronnes trop
volumineuses me semblent d'assez mauvais goüt, et, en re¬
gle generale, posons ce principe : mefions-nous des modes
qui surgissent tout d'un coup et se propagent avec rapi-
dite, car elles ne durent pas.

•Je reviens aux costumes de foulard; leur usago est par-
. l'ait pour la vie nomade de l'ete. Le foulard n'a pas les p'is
cassants de la soie, surtout les foulards souples dont jepar-
lais plus haut. Ils peuvent subir l'epreuve de l'emballage

• et meme du pliage souvent repete, sans 6tre ni defraichis ni
meme beaucoup chiffonnes, ce qui les rend extremement
commodes en voyage. On peut, en effet, en arrivant chez
des amis, ä la campagne, montrer le jour mfime une frai-
•he toilelte sans avoir eu recours aux Services d'une femme

-de chambre. Le crßpe de Chine et la sicilienne, pour toilettes
beaucoup plus habillccs, ont un peu les memes qualites.

On continue ä porter beaucoup de batiste de fil ou de li-
-non rayes, avec garnitures et volants plisses ä plis plats et

' eouches. Les volants sont parfois pris cn travers dans l'e-
' toffe, pour former contraste avec le reste du costume, pris
dans le vrai sens, c'est-ä-dire les rayures en long. Les plis-

■ ses sont actuellement ce qui se fait le plus comme garni-
• tures. On presse les plis autant que faire se peut, et on les
: fixe a deux endroits, pour former la tete d'abord, et ä moi-
i tie de lahauteur du volant ensuite. On couvrelesjupons de

ces plissfe, on en garnit le bas des tuniques, on en met par-
l tout entin, et c'est fort joli. Pour que les plisses fassent ref¬

fet qu'on en attend, il faut que l'etoffe ne soit pas trop
■ molle, trop souple; le crepe de Chine, la sicilienne, le fou¬

lard surah, ne sont pas propres a cet emploi, tandis que le
taffelas un peu cassant, qui serait peut-£tre d'un mediocre
«sage en tuniques ou en jupons, fait de tres-jolis plisses
pour garnilures.

On me questionne beaucoup sur les costumes d'enfants ;
j'espere que le numero de ce jour donnera satisfaclion ä
tout le monde. Du reste, les modes de nos fillettes varient
bien moins que les nötres. Je voudrais voir toutes les mo¬
res adopter pour devise en cette question : simplicite avant
tout. Malheureusement nous sommes obligees de nous con-
former au goüt du jour et de montrer dans nos figurines
les modeles qui nous viennent des maisons qui creent la
mode. Voilä pourquoi nous publions de petites femmcs avec
robes ä volants, poufs, etc., etc., et qui semblent la reduc-
tion de leur mere. Neanmoins, nous avons soin de choisir
ce que nous trouvons de moins exagere dans ces modes en-
i'antines. Le chapeau a grands bords, en paille d'Italie, est
ce qu'il y a de plus commode pour la Saison. Avec ce cha¬
peau, l'enfant n'a rien ä craindre des rayons trop vifs du

■ sole.il. II est facile, du reste, de le rendre gracieux; on n'a
■ qu'ä consulter la gravure que nous avons donne la semaine

derniere. Le modele de ce genre que nous avons publie
sort d'une maison dont le goüt est apprccie par les lemmes
les plus elegantes et les plus comme il faut. Je prie mes
lectrices de vouloir bien pardonner ä la brievete et au de-
cousu de ce courrier, que j'ai tenu a ecrire malgre une
indisposition assez grave. A une autre fois de plus longs
et de plus amples details.

MARIE DE SAVERNY.

J'UIN

Le mois de juin est le mois des fleurs et celui duquel
date le retour vrai du soleil.

Oh ! le soleil, le beau soleil,
Qui fait dans les jardins tout riant et vermeil !

Le rouge est la couleur des roses
Q 'and, au matin, fraiches ecloses,
Elles rompent leur bouton vert.

Le vert est la couleur de Tepaisse feuillee,
Oü la fauvette et sa famille ailee

Mettent leur retraite ä couvert.

L'azur est la couleur du ciel pur de l'automne,
Ou des bluets que, pour mettre en couronne,

Lesenfants vont chercher dans lesjavines guerets.

Mais quand sur toute la nature,
Sur le sol, sur les eaux, sur la noble verdure,
Le beau soleil etend ses magiques reflets,
La couleur du soleil, c'est Celle de la vie,
Que l'hiver a semble six mois nous derober;
C'est un regard d'amour que Dieu laisse tomber,
C'est un signe qui dit que la terre e?t benie. . .

Helas! malheureusement aussi, c'est le mois des hanne-
tons, et j'en parle avec douleur, non que ce coleoptere soit
par lui meme un insecte tres-malfaisant ä l'ötat complet,
mais parce que sa progeniture est pour les jardins une
chose funeste, puisqu'elle forme ce qu'on appelle le ver blanc.
Cet ötre invisible rorrge et detruit toutes les plantes qu'il
rencontre, et cela durant pres de trois ann^es qu'il vil cache
dans la terre avant de devenir le hanneton proprement dit,
car lorsqu'il est hanneton, il n'a plus alors que trois ou
quatre semaines d'existence. Si l'on en voit pendant plus
longlemps que cela, c'est parce que tous les hannetons
n'eclosent point ä la fois, mais successivement, prevoyance
admirablo de la nature pour le maintien de l'espece, qui
peut echapper ainsi aux caprices de la Saison. Le hanneton
est par lui-m Ame une chose fort utile, puisqu'il est charge
de detruire les feuilles et les bourgeons de certaines plantes
dont la multiplicite serait nuisible a l'agriculture. Il n'eit
donc dangereux que s'il deviest ä son tour trop nombreux;
et si ce mal arrive, c'est seulement par la faute de l'homme
qui detruit lui-mäme les animaux destines ä circonscrire la
propagation de cet insecte; ainsi, sans parier de ces jolis
petits oiseaux insecticides que non-seulement les enfants,
mais encore les villageois, se fönt un 'plaisir de chasser, le
cultivateur ignorant poursuit ä outrance une malheureuse
taupe qui le debarrasserait d'une enorme quantite de ces
larves de hannetons si funestes ä ses plantations, de mime
qu'il extermine aussi sans pitie le scarabee dore, actif co¬
leoptere qui respecte toutes les plautes et les protege de
plus contre les insectes, sans se faire payer ses bons Ser¬
vices, comme la taupe, par de certains mefaits.

Le hanneton est un coleoptere presque massif qui ne se
met guere en mouvement qu'apres le coucher du soleil. Sa
marche est lente et difficile, son vol lourd, roide et biuyant,
il mange le matin, le soir et meme la nuil; mais, durant le
jour, il reste immobile sur les plantes et comme endormi;
il se noutrit exclusivement de feuilles tendres; c'est ainsi
que lorsqu'il est en trop grand nombre il depouille les ar-
bres et surtout les arbrisseaux, et comme il n'y a pas d'ani-
mal nuisible d'une maniere absolue, le hanneton ne le de-
vient, comme je vous Tai dejä dit, que par l'intervention
malencontreuse de l'homme, qui se plaint ensuile des maux
qu'il doit se reprocher.

Comme je vous Tai dit aussi, le hanneton survit peu a sa
transformation parfaite. C'est le male qui meurt le premier
et sa femelle survit de trois ou quatre jours pour avoir le
temps necessaire de placer ses ceufs dans les conditions les
plus convenables ä leur de\eloppement; aussi quand un
mois apres la larve vient ä naltre, eile trouve ä sa portee
les radicules des plantes qui croissent ä l'entour d'elle; et
quand, deja froides, les soirees d'automne lui annoncent la
venue prochaice de l'hiver, eile s'enfonce bien vite dans la
terre; car eile sait d'instinct, en naissant, ce que la physi-
que du globe ne nous apprend que par la science, qu'ä une
certaine profondeur la couche souterraine demeure etran-
gere aux changements atmospheriques, et que, par cons6-
quent, dans toutes les saisons sa temperature est uniforme
et temperee, cette larve donc, ou le ver blanc, si nous
voulons nous servir du nom vulgaire, passe ainsi toute la
saison rigoureuse au fond de la terre sans se nourrir, sans
se mouvoir; mais le retour du printemps le rappolle sur la
surface du sol, et c'est alors qu'il y fait d'affreux ravages

jusqu'au moment oü il devra redescendre dans la crainte des
frimas; et il continue cette m4me existence jusqu'au
troisieme printemps, alors, qu'en son etat parfait il est en-
fin devenu hanneton.

Mais heureusement le mois de juin a encore une autre
specialite c'est celle des feux de la Saint-Jean, qui s'allument
avec '.ant de joie dans beaucoup de villages.

« Toute plante qui ne donne pas de bons fruits sera cou-
pee et jet6e au feu. « Voilä l'origine des feux de la Saint-
Jean, qu'on i cberch^e dans les tradilions pa'iennes, et qui ne
sont qu'une utile et sage allegorie.

Chez nos peres, autrefois, et cet antrefois remonte bien
loin, aux approches de la moisson, on arrachait toutes les
mauvaises herbes, on les reunissait en petits monticules, on
y joignait des branches seches; on y mSlait des fleurs
comme pour un sacrifice, et on brü'ait tout cela la nuit de
la fete de saint Jean, sous l'invocation duquel on mettait
l'agriculture, et l'allegorie des feux de la Saint-Jean, vou-
lant apprendre qu'il fallait etouffer les mauvais germes,
pour ne laisser crotlre que les bons. Dans beaucoup d'en-
droits, on melait aux mauvaises herbes des animaux qu'on
croyait nuisibles. Ainsi, ä Paris, on jetait des Chats noirs
dans le feu; ailleurs, c'etaient des crapauds, des viperes,
des scorpions, des araignees, en un mot, toutes les bStes
que les sorciers d'alors mälaient ä leurs sortileges.

Beaucoup de singulieres croyances existent encore au-
jourd'hui au sujet de ces feux-lä : ainsi, il y a beaucoup de
villages oü les jeunes filles portent au cou, durant toute
l'annee, un peu de sa cendre dansun Sachet, comme amu-
lette devant les preserver du malheur. Les bonnes gens
gardent dans leur cabane un charbon eteint de ce feu,
voyant en ce charbon un paratonnerre; les bergers fönt
passer leurs brebis sur son brasier eteint, mais encore chaud,
pour lessauver de lamaladie.

Naives et poetiques croyances, bien preferables au desen-
chantant materialisme, ce me semble.

C sse DE BASSANVILLE.

Nous allons publier tres-prochainement un roman inedit,
intitule : Linda, dont l'auteur, M me Allin, a bien voulu nous
livrer le manuscrit. Nous sommes heureux d'offrir ä nos
lectrices la primeur de cette ceuvre charmante, appelle,
croyons-nous, äun tres-vifsucces, autant ä cause du charme
feminin repandu dans les tableaux qu'elle presente aux
lecteurs, que par les situations originales et saisissantes
qu'elle renferme. Les meeurs anglaises, dans ce qu'elles ont
de plus interessant, y sont retraeees avec une imagination
toute francaise et dans un style rapide, entraiuant, de-
pourvu de longueurs fastidieuses et neanmoins attachant.
En un mot, nous offrons Linda ä nos abonnees avec la
ferme confiance qu'elles trouveront dans cette lecture un
ve>itable plaisir.

LES SEPT ETOLLES DE BOHEME

(Suite)

XV

JOHANNA

Quel speetacle le soleil vint eclairer! Vingt-lrois grands
bätiments, parmi lcsquels le charmant cafe oü Stephen s'e-
tait anÄte l'avant-veille, n'oflraient ä l'oeil consterne que
des monceaux de debris, d'oü s'echappaient des filets de
fum6e et d'oü jaillissaient des fus^es d'dtincelles.

Tres-peu des incendiSs, surpris par le desastre au plus
profond de leur sommeil, avaient pu sauver quelques §pa^
ves. La plupart avaient tout perdu.

11s se tenaient häves, atterres, demi-nus, devant les rui-
nes fumantes de leurs anciennes demeures. Les uns pleu-
raient ä chaudes larmes, d'autres se tordaient les bras,
quelques-uns n'avaient plus la force ni le sentiment.

Les parents se cachaient la face pour ne pas voir leurs
enfants sans habits, demaniant du pain. — Les infortunes,
tombes subitement du bien-§tre dans la misere, n'avaient
rien pour soulager ces pauvres petits.

Le moment etait venu pour le jeune conseiller de depo-
ser son incognito.

Son intention etait, aussitöt que ces braves gens seraient
remis un peu, de les faire appeler par le .^yndic et de les
reunir autour de lui.

II voulait leur dire qu'il etait l'heritier de leur ancienne
proprietaire; qu'avec ses biens il avait h Arite de ses de-
voirs; que son premier soin serait de reparer, selon ses for-
ces, le coup dont ils venaient d'ätre frappes.

A cet effet, il se dirigeait ddjä vers la demeure du ma-
gistrat.

Elle etait entouree de malheureux.
Au milieu des groupes les plus desoles se tenait, Mairee

par les premiers rayons du soleil, une jeune fille, pareille

■■<tl
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au genie de la charite, donnant ä matiger ä ceux qui avaient
faim, ä boire ä ceux qui avaient soif, des vetements ä ceux
qui en manquaient, trouvant des paroles de consolation et
d'espoir pour les plus cuisantes douleurs.

Derriere eile etaient trnis charrettes chargees de pain, de
vin, de toutes sortes de provisions et d'effets d'habillement.
Plusieurs personnes sbus ses ordres en faisaient la distribu-
tion.

Les secours prompts de cet ange bienfaisant etaient d'au-
tant plus precieux a ces infortunes, qu'au premier moment
ils s'etaient abandonnes plus completement au desespoir.

Aussi se pressaient-ils contre la jeune fille, baisant le bas
de sa robe et sa main liberale, la couvrant de ceslarmes de
joie et de reeonnaissance que nous arrache le secours inat-
tendu de la Proudence au moment de nos plus poignantes
miseres.

Le plan qui germait dans l'esprit de Stephen, l'adorable
enl'ant l'avait exeeute; ce qui chez lui etait une intention,
chez eile etait un fait accompli.

La joie de la charite brillait dans tous ses traits; mais
penelree etsaisie de toutes les miseres qui restaient encore
ä adoucir, ses joues etaient mouillees de pleurs.

Elle cherchait, avec une humble modestie, ä se soustraire
a ces demonstrations de reeonnaissance, affirmant, avec
une indicible douceur, qu'elle n'avait obei qu'au strict de-
voir de l'humanite, annoncant que son pere avait promis
d'envoyer encore d'autres secours, et exhortant ses prote-
ges ä conserver leur confiance dans la bonte de Dieu et
dans la bienfaisance des hommes.

Puis, cherchant tous les moyens de ranimer leur cou-
rage, par l'esperance, par la perspective de jours meilleurs,
eile dit au cercle qui l'entourait ä genoux, comme un che¬
rubin porteur de la bonne nouvelle :

— Mes amis, votre nouveau proprietaire doit arriver pro-
chainement. Si sa reputation est fondee, et tout indique
qu'il en est ainsi, il n'a pas seulement heritri de la richesse
de votre bienfaitrice, mais aussi de son coeur, de son ine-
puisable charite, de sa commiseration aux miseres d'autrui.
Mon pere le verra, lui parlera pour vous, et, s'il est ce qu'il
doit etre, vous pouvez compter sur l'aide la plus prochaine,
sur les moyens les plus propres ä vous soulager.

>'e desesperez donc pas! Levez vos mains vers Dieu!
lä oü l'affliction est plus grande, il est toujours le plus
proche!. .

Prcfondement remue par cette pieuse exhortation, peni-
tre de ce jugement favorable exprime sur lui par ces levres
dont l'eloquence venait du cosur, le jeune conseiller se
tourna vers son voisin, qui paraissait etre un bourgeois de
Pilsen, et lui demanda quelle etait cette jeune fille.

— Je n'en sais rien, repondit cet homme; mais c'est un
ange, ä coup sür. Tenez, monsieur, j'en ai les larmes aux
yeux.

Et cet homme, fouillant dans sa poche, prit tout l'argent
quis'y trouvait, et se mit, ä l'exemple de la jeune fille, ä le
distribuer aux incendies.

Celle-ci paraissait se disposer ä partir, promettant de re-
venir bientöt, et distribuant aussi pour ses adieux quelque
argent comptant.

Mais quoique les aumönes eussent sembl6, jusqu'alors,
comme les pains de l'fivangile, se multiplier entre ses doigts,
eile demeura attristee et fort confuse quand eile eut tout
donne,de voir plusieurs mains se retirer sans avoir rien recu.

Stephen, qui n'avait perdu ni un de ses gestes, ni une de
ses impressions, se fit vivement place, s'approcha et glissa
sa bourse pleine d'or dans la main du charitable archange.

II voulut aecompagner son offrande de quelques paroles;
mais lorsqu'il la considera de plus pres, qu'il rencontra ses
yeux pleins d'ame, qui lui demandaient qui il etait, pour of-
frir un don princier ä des malheureux, dtrangers pour lui;
quand il la vit, dans un trouble angelique, chercher des
mots pour le remercier en leur nom, sans en trouver, do-
minee qu'elle etait par l'emotion; lorsque enfin leurs re-
gards se croiserent, ä son tour, il se sentit incapable de
rien dire. II reconnut que la bouche etait plus surbordonnee
ä la töte qu'au coeur.

Bii n deeide ä obtenir la Solution de ce probleme, il s'a-
dressa cette fois ä une paysanne qui se trouvait ä cöte de
lui et renouvela sa question :

— Quelle est donc cetie jeune fille?
— Cette demoiselle, mon petit monsieur, repondit la

paysanne, c'est M lle Johanna, la fille de l'inspecteur des
forets, qui demeure lä-bas, ä Bissengen.

II ne poussa pas l'interrogatoire plus loin. Toute son at¬
tention etait pour la jeune rille, qui, se tournant, le regard
scintillant de bonheur, vers ses proteges, leur disait de met-
tre plus que jamais leur espoir en l'assistance divine, qui
venait de donner äses pvomesses un commencementd'exö-
cution.

Elle distribua alors le contenu de la bourse de Stephen
avec un bienveillant discernement, et, ä ceux qui voulaient
la remercier, eile montra le jeune homme, qui se tenait ä
l'ecart pour jouir de cette scene.

Ces infortunes s'approchaient, et il se disposait ä decliner
leurs actions de gräce, quand une jeune femme, hors d'ha-
leine, epuisee, päle comme la mort, se tordant les mains,
se preeipita aux pieds de la misericordieuse aumöniere en
criant d'une voix qui dechirait l'äme :

— Mon enfanl! .. mon enfant!... du secours! .. pour l'a-
mour de Dieu, du secours!...

Stephen, saisi de crainte et de pifie, reconnut en cetie
infortunee la maitresse du cafe, oü, deux jours auparavant,
il avait pris un vers d'ale.

II se rapprocha et se joignit äla jeune fille pour la rele-
ver et tächer d'en obtenir des eclaircissements.

Mais, dans son trouble, dans son desespoir, eile ne com-
prenait rien, ou plu'öt ne comprenait qu'une chose et ex-
halait son emoi en repetant plus fort :

— Mon enfant!... mon enfant!...
Les deux jeunes gens devinerent, plutöt qu'ils ne l'appri-

rent, que, dans la premiere alerte de la nuit, eile avait
cru que son mari, qui avait pris la fuite, la tete 6gar6e par
l'effroi, avait empörte leur petite fille avec lui. Mais eile
s'etait bientöt convaineue du contraire.

— Je voulais, continua la malheureuse mere, par phra-
ses entrecoup^es, n'ayant plus, en quelque sorte, ni larmes
ni voix, je voulais m'elancer dans l'incendie; on m'en a
empechee! On disait que ma sceur avait emmene l'enfant
ä la ville.

Je laisse brüler la maison et cours ä la ville.
Ma sceur est lä; eile a sauve notre argent et nos objets

precieux, mais mon enfant, point!
Je reviens; la maison est ä moitie consumee; je de-

mande mon enfant aux voisins, aux pompiers, ä tout le
monde... personne ne me r^pond, personne ne sait ce que
je veux dire!

II ne me reste qu'ä me preeipiter dans le brasier, on m'ar-
röte de nouveau, on me dit que je suis folle!...

Johanna! genereuse et sainte Johanna, vous, on vous
£coute! ce que vous dites on le fait. Dites-leur de me lais-
ser libre! Mon Dieu, est-ce qu'on a le droit d'empöcher une
mere de tirer son enfant de l'abime, qu'elle soit mortc ou
vivante''...

Elle embrassait les genoux de la jeune fille, implorant sa
protection et criant de sa voix epuisee :

— Laissez-moü... laissez-moi rejoindre ma petite fille;
son berc^au est derriere ce mur que la flamme vient d'at-
teindre; mais voyez! voyez... ce mur, il va s'ecrouler!...

De tous les 6pisodes de la nuit, celui-ci etait le plus na-
vrant et le plus pitoyable.

— Qui va chercher l'enfant?.,. demanda Johanna touten
pleurs.

Elle montrait aux as;istants le reste de la bourse.
Vingt, trente personnes se preeipiterent vers la maison,

ou plutöt vers le brasier. Mais quand elles approchaient du
mur fatal, des poutres enflamm^es, des brandons lances
d'en haut leur barraient le passage.

La malheureuse mere fit trois tentatives; trois fois elle-
mörne fut forcee d'y renoncer et de reculer, les vetements
eniei.

Johanna, remuee jusqu'au fond des entrailles par les san¬
glots de la jeune femme, fit un nouvel appel au devoue-
ment, au courage des assislants, et, n'en trouvant plus qui
osassent affronter le fleau, eile adressa un regard penetre
au ciel, et s'avanca elle-meme vers la maison.

Sur ces entrefaites, Stephen etait alle chercher une
pompe; sur son indication, on la dirigea vers une Ouver¬
türe qu'il avait remarques entre les poutres amoncelees
contre la muraille.

Protegee par le jet d'eau vigoureux et continu, il se pre¬
eipita vers cette breche, se frayant, au milieu du danger et
des brülures, un chemin ä travers les ruines et les flam-
mes, vers l'endroit designö par la mere.

Par un vrai miracle, le berceau intact etait ä sa place, le
long du mur; les poutres, en s'ecroulant, avaient forme
au-dessus une espece de toit ou d'appentis.

L'enfant dormait, entre les mains de Dien, bercee par le
bruit.

Le jeune voyageur la saisit, et toujours protege par la
pompe, qui diminuait autour de lui l'aprete du feu, il s'en-
l'uit avec son precieux fardeau.

A peine etait-il en sürete, que la muraille et les resles du
bätiment s'effondrerent derriere lui.

II deposa l'innocente dans les bras de Johanna, qui la
rendit ä sa mere, au milieu des acclamations de la foule.

Le jeune sauveteur etait traverse ä la fois par la sueur et
par l'eau glacee, ses cbeveux et sa barbe etaient roussis,
ses vötements biüles ä toutes les places. Sans attendre les
remereiments de ses obliges, ou plutöt pour s'y soustraire,
sans adresser ä Johanna d'autre adieu qu'un salut courtois,
il remonla preeipitamment ä cheval, et regagna Pilsen en
un seul temps de galop.

Jamais le bidet de M. Weinlich n'avait deploye tant de
jarret.

On ne parlait dejä plus que de l'acte hero'ique du jeune
etranger, et si grande diligence qu'il fit, le bruit de cette
belle action courait en Croupe derriere lui, s'il ne le de-
vancait dejä ä Pilsen.

Stephen etait une nature trop droite et trop modeste pour
s'enorgueillir de cette ovation. La main Sur la concience, il
ne se dissimulait pas que le desir de plaire ä la jeune fille,
qui allait se devouer s'ilne l'eüt devancöe, l'avait plus deter-
min6 que toute autre consideration. Que de fois notre vertu
bätit sur un sable plus mouvant!

Johanna ne lui avait pas adresse une parole; mais le ra-
vissement avec lequel eile serra l'enfant sur son coeur en le
recevant de lui, sa poignante anxiete quand il se preeipita
dans les öammes, sa legitime fierte d'avoir, par sa priere,
provoque un acte si chevaleresque, son ineffable joie en le
voyant sauve avec l'enfant, en disaient plus que toutes les-
phrases.

il fit passer un mot ä la generale, pour s'excuser de ne
pas aller dlner chez eile, et se conlen'a de la table de
l'hötel.

II finissait ä peine, qu'il reent une lettre de l'inspecteur
des forets, Viimar, de Bissengen. Apres des complimen'?
sur l'acte genereux de Herfeld, l'inspecteur se plaignail
qu'un acces de goutte ne lui permit pas d'aller en per¬
sonne lui porter ses remereiments et ceux de sa fille.

II le priait, dans les termes les plus dignes et les plus
pressants, de vouloir tien, non pour chercher ses felicita
tions, mais pour lui m£nager le plaisir de faire sa connais-
sance, vrnir le voir le plus tot possible, et, si faire se pou-
vait, le soir möme.

Zwicker avait appris ä M lle Johanna que le jeune etran¬
ger etait un ami intime du conseiller Bi ücker, et eile sou-
hailait de s'entendre avec lui au sujet d'une lettre qu'elle se
disposait ä envoyer ä ce dernier, par la plus prochaine
poste, concernant les secours ä fournir aux victimes du si-
nistre.

II n'y avait pas, cn effet, une minute ä perdre si I'on
voulait assurer ä ces malheureux un refuge et un toit avant
la mauvaisc saison.

Le message de M. Viimar se terminait par ces mots evan-
geliques : « Vous avez trop fait pour ces infortunes pour
ne pas faire quelque chose encore; la charite oblige celui
qui la pratique...»

XVI

LA SEPTIKME

Ainsi que la plupart des hommes doues d'un esprit actit
et d'une imagination genereuse, Stöphen s'etait cree, dans
ses lectures et dans ses meditations, un ideal qu'il desirait
atteindre. C'etait celui de la paix interieure, de la vie re-
cueillie de la maison.

Cet ideal, il le trouva realise dans la demeure de l'in¬
specteur des foröts.

On ne le recut pas comme un etranger, mais comme une-
connaissance, comme un ami.

Miie viimar devait avoir dit beaueoup de bien de lui ä
son pere, car celui-ci l'accueillit avec une expansion cor^
diale, et lui parla de l'amour du prochain avec tant d'onc-
tion et en homme si sür d'etre compris, que le jeune
homme ne se lassait pas de l'entendre.

Il sentit du premier jet que la fille d'un tel pere devait
ötre sa joie et ceile de tous ceux quila connaissaient. Au-
tant eile etait serieuse et touchante le matin, en prösence
de tant de miseres, autant ce soir eile ötait vive et enjouee.
Ce n'etait pas une gaiet6 bruyante, mais une joie qui ve¬
nait du cceur, ä travers laquelle percait le sentiment du de-
voir accompli et l'espoir de faire plus encore.

Ou se mit ä dresser des plans, pour venir efficacement
en aide aux incendies; et les traits de la gracieuse enfant
prirent une expression ineffable quand le secretaire intime
se declara muni de pleins pouvoirs pour toute espece d'af-
faires, ajoutant qu'il n'agissait que suivant lesintentions du
conseiller, en aecordant des secours prompts et larges, et
que pour cela il fournirait les traites necessaires sur la
meilleure maison de banque de Pilsen.

— Tu le vois, eher pere, dit M" e Viimar d'un air triom-
phant au vieil inspecteur, je ne me trompais pas. Le con¬
seiller Brücker est bien tel que je me le figurais!

— Et comment vous le figurez-vous'? demanda le voya¬
geur en souriant, desireux de savoir oü eile avait puise
cette opinion.

M"< Viimar repondit sans hesiter que feu M m ' Milborr.
parlait toujours avec une sorte d'orgueil de la bonte et de
la noblesse de cceur de son petit-fils.

— Et, ajouta-t-elle avec un leger embarras cette fois,-
pour faire un compliment au secretaire intime, comme on
reconnait les gens ä leur fröquentation et au choix de
leurs allies, si le conseiller n'etait pas digne de votre ami ■
tie, vous...

Elle voulait dire : « Vous ne la lui auriez pas donn^e. »
Mais eile s'arröta, craignant d'emettre une flalterie, ou

retenue par la pensee qu'il ne convenait pas ä une demoi¬
selle d'adresser un mot aussi obligeant, en face, ä un jeune
homme.

Elle resta donc court, et, feignant d'etre distraite par un
autre objet, eile dit ä son pere qui s'escrimait inachinale-
ment apres sa pipe :

— Cetie pipe ne veut donc pas deeidement marcher &u-
jourd'hui?

Et eile alla chercher du feu pour la rallumer.
Si notre heros avaii, jusqu'ä ce voyage de Pilsen, fienappe

ä toute grande passion, son heure etait arrivee et bien af-
rivee cette fois!

(Lti stdte au prochain numiro.) octave ferb
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Je ne fais pointfi des contes de Perrault, ce serait mon-
trerpeu de goüt et beaucoup d'ingratitude.

N'avons-uous pas ete tous tiansporles dans les mondes
merveilleux par ces recits qui donnaient änotre enfanee les
premieres lecons sous l'altrait d'une narraüon emouvante'?

Mais, aujourd'hui que c'est ä mon tour de conter, ilm'est
arriv6 souvent de souhaiter d'avoir, pour mes petits audi-
teurs, un repertoire plus etendu; et plus dune fois je me
suis demande comment il me serait possible de connaitrc
les contes qui captivent la jeunesse dans les paysetrangers.

J'y voyais cet avantage d'appeler l'attention des enfants
sur des moeurs etrangeres, et d'eveiller en eux le desir de
connaitre des pays loiniains, en un mot, de semer un germe
de curiosite instructive.

Mon voeu vient d'fitre en partie realise par la publication
d'un recueil chaimant de contes, — les Contes populäres
de la Russie recueillis par M. Baiston, du Britsh Museum, et
traduits par Louis Bucyere.

Les parents qui ont le goüt des etudes philologiques
liront avec plaisir la remarquable introduction : A l'usage
de ceux qui eherchent le sommeil, a dit l'auteur avec une
modestie beaucoup trop grande.

Ils seront ensuite eharmes par les contes eux-memes, et
s'empresseront de mettre le livre entre les mains de ceux
de leurs enfanls qui lisent, gardant pour ceux qui ne tont
encore qu'ecouter le souvenir de ces recits avec lesquels ils
lestiendront attentifs, «aretenir leur soulfle.»

II y en a parmi ces contes qui sont courls comme des
iäbles, une simple lecon dramatique; d'autres sop.t deshis-
toires de longue haieine. II faudrait les citer tous; je ne
puis m'empecher toutefois de donner quelques titres : Le
Tresor, la Golovikha, Maria Morewna, Vassilissa la belle,
la Veillie de minuit du soldat, sont rerrplis de traits de
moeurs curieux qui ajoutent un interet special ä 1'interet du
conte lui-meme.

■■♦ 4 »

DES BAINS DE MER

Le nombre considerable de personnes qui frequentent les
bains de mer peut se diviser en deux categories bien dis-
linctes : 1° Celles qui y vont uniquement pour leur plaisir;
2° Celles qui y vont chercherle retablissement de leur sante,
plus ou nioins compromise. Nous nous occuperons succes-
sivement de ce6 deux classcs de baigneurs en indiquant
les effets de l'eau de mer et de l'atmosphere maritime, les
precautions ä prendre avant, pcndant et apres le bain, et
enfin les principales maladies dont on peut obtenirune eure
radicale ou un soulagement considerable.

Eau de mer. — L'eau de mer differe essenticllement de
l'eau de riviere, et c'est aux nombreux elements qui entrent
dans sa composition qu'elle doit ses proprietes sanitaires et
curatives. Ainsi, l'analyse chimique constate dans l'eau de
mer la presence de sels de chaux, de magnesie, de potasse
et de soude, de chlorures magnesien, potassique et sodi-
que; dubrome, de l'iode et une substance organique par-
ticuliere, resultant de la prisence des poissons et des vege-
taux sous-marins. Le goüt sale qui la caracterise est du ä
une grande quantite de chlorure de sodium (sei de cui-
sine); son amertume provient de l'hydro-chlorate de ma-
gnesie qu'elle tient en dissolution.

La temperature de l'eau de mer est d'une tres-grande
importance pour les baigneurs. Elle s'eleve progressivement
pendantle mois de juillet, d'aoüt et de septembre. Elle va-
rie sur les cötes de l'Ocean, pendant cette periode, entre 12°
et 18° centigrades. Elle est un peu plus forte sur les pla-
ges de la Mediterranee. Pendant le mois d'aoüt, eile
est plus elevee et plus constante qu'en juillet et sep¬
tembre; c'est donc le mois d'aoüt que les malades et les
valetudinaires doivent choisir de preference pour se rendre
aux bains de mer.

En dehors des variations mensuelles que nous venons
d'indiquer, la temperature de la mer präsente encore pour
chaque periode de vingt-quatre heures un minimum qui se
fixe le matin avant onze heures, et un maximum depuis
midi jusqu'ä cinq heures du soir. Enfin, sur les grandes
plages sablonneuses que le soleil darde de ses rayons et
qu'il echauffe pendant une parlie de la journee, lorsque la
mer arrive et qu'elle s'etend sur une grande surface sans
profondeur, la temperature s'eleve rapidement de 6° ä 1°
par la chaleur que lui communique le sol. C'est ce moment
que doivent choisir pour se baigner les femmes et les en¬
fants delicats, les vieillards debilites, dont le temperament
affaibli serait incapable de reagir contre le bain froid du
matin ou du soir.

Effets des bains de mer froids. — La premiere impression
que porcoji le baigneur en entrant dans l'eau est une Sensa¬
tion penible de froid, une diminution des forces vilales et
une concentration des fluides de l'economie vers les orga
nes interieurs, qui peuvent fitre plus ou m<'ins congestion-

nes. La peau devient pale, f'roide et mamelonnee (chair de
poule); la poitrine se resserreet la respiration est difficile;
les membres et les mächoires sont agites de mouvements
convulsifs; le pouls est pelit et frequent; toutes les parties
du corps diminuent de volume. Mais cette premiere periode
n'est pas de longue duree, surtout si le baigneur se livre ä
la natation ou ä d'autres mouvements, et si la temperature
de l'eau n'est pas trop basse. Bientöt la chaleur reparait, les
fluides regagnent la circonference du corps, les forces vita¬
les se relevent avec plus d'energie, la peau redevient rouge
ei plus elastique, le sang circule avec plus de vigueur, la
respiration est plus large, le corps tout entier se dilate, s'e -
panouit, et au premier sentiment d'angoisse succede le bien-
etre et comme une exuberance de vie. Si le bain se pre-
longe, il survient, apres un temps variable, un frisson secon-
daire qui persisle le plus souvent et contre lequel il serait
imprudent de lutter. Enfin, les personnes faibles, anemi-
ques, debilitees, peuvent ne pas eprouver la reaction qui
succede au frisson primitif. Celui-ci, au contraire, persiste
en augmentant de plus en plus d'intensite. Dans ce cas, le
bain deviendrait dangereux si Von n'en sortait immediate-
ment. Quelques personnes, douees d'un temperament ro¬
buste ou habituees ä l'usage du bain froid, n'eprouveront
aueune espece de Sensation de froid ni de chaud; celles-lä
peuvent prolonger ä volonte leur sejour dans l'eau.

Pendant les premiers jours, la plupart des baigi. urs sont
frappes d'une lassitude generale, d'une paresse et c un en-
gourdissement qui les decouragent; leur sommeil est plus
profond et plus lourd que de couiumc; pendant le jour, ils
eprouvent une espece de somnolence continuelle qui redou-
ble apres les repas; leurs yeux sont fatigues et abattus
comme pendant la convalescence d'une longue maladie.
Cependant tous ces phenomenes ne tardent pas ä disparai-
tre pour faire place ä des phenomenes contraires de l'etat
physique et moral.

Chez quelques personnes douees d'une force vitale moins
energique, on voit la lassitude se prolonger plus longtemps
et redoubler meme d'intensite. Elle s'aecompagne alors
d'etouffemenls, de douleurs de tfite, de vertiges» d'etour-
dissements et d'un brisement general des membres, qui les
force ä se couchcr. Leur sommeil est entrecoupe, trouble
de rfives penibles et de sueurs nocturncs. La peau, siege
de demangeaisons constantes, se couvre d'eruptions de di¬
verses natures, telles que prurigo, pustules, furoncles, ro-
seole, etc. Il n'est pas rare de voir survenir de la diavrhee
ou des embarras de l'eslomac. Les enfanls, surtout les en¬
fants nerveux, deviennent irascib'.es, taquins, turbulenls,
d'une humeur inegale et insupportable. Toute cette cate-
gorie de baigneurs renoncerait volontiers aux bains de
mer; mais il taut se garder de se rendre ä leurs desirs tout
en combattant ces diverses complicattons, qui d'ailleurs ne
tardent pas ä disparaitre.

En effet, au bout de huit ä dix jours au plus, la reaction
se regularise, et alors, dit Pouget, l'appetit augmente, les
digestions sont plus faciles, la respiration est plus ample,
la circulation plus large, le teint plus anime, la peau plus
epanouie, plus colorte; le corps est plus vigoureux, plus
agile; un sentiment de bien-4tre se repand dans toute l'e¬
conomie, et le moral lui-meme se ressent de l'heureuse
modification que le corps entier a subie.

Effets de bains de mer chauds. — Les bains de mer
chauds ont une action stimulante et reparatrice egale aux
bains de mer froids, mais cette action se produit d'une
maniäre toute differente. Ainsi, il n'y a poiut avec eux de
periode de spasme; la Stimulation generale, la dilatation,
l'expansion de la peau et des autres tissus, se montrent
sur-1 e-champ, comme dans les bains chauds ordinaires;
mais ils different de ceux-ci en ce que la Stimulation se
maintient conseculivement, au lieu d'etre remplacee par de
la faiblesse. Ils doivent cet avantage aux sels qu'ils con-
tiennent. On comprend d'apres cela qu'ils peuvent rempla-
cer, jusqu'ä un cerlain point, les bains froids chez des Su¬
jets qui, par leur äge, leur Constitution, les circonstances
speciales dans lesquelles ils se trouvent, la nature de leur
maladie, ne sauraient supporter ces derniers (Pouget).

Les bains de mer chauds rendent surtout de grands Ser¬
vices aux deux periodes extremes de la vie, chez les enfants
et les vieillards. Soumis ä leur influence, les enfants amai-
gris, faibles, scrofuleux, excitables, tourmentes par le de-
goüt, le devoiement, de mauvaises digestions, ont recouvre
assez rapidement l'appetit, la faculte de supporter une ali-
mentation reparatrice, des forces, de l'embonpoint, de l'ac-
tivite. Chez eux on voit diminuer rapidement la boutfissure
du visage et des membres, les fluxions et le gonflement des
levres, du nez, des oreilles, etc. Les vieillards trouvent dans
les bains de mer chauds un puissant remede contre l'atonie
des voies digestives, de la peau et de l'organisme tout en¬
tier, ebranle par des secousses morales ou affaibli par l'inac-
tion, une vie sedenlaire, le sejour prolonge au lit, une
longue malac'ie, une convalescence penible.

Les femmes nerveuses, anemiques, chlorotiques, epuisees
par des pertes ou des fluxions catarrhales, trouveront un
soulagement ä leurs maux dans l'usage des bains de mer
chauds.

Docteur IZARD

UES MENÜS DE LA lAISON
Juin

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE
EN MAIGEE

Potage aux herbes.
Morue ä la Bechamel

ou en brandade.
Pate chaud de legumes.

Brochet au bleu.
Marinade de fonris d'artichaut.

Pomr.es de terrc nouvelles sautees au beurre.
Omelette aux cerises.

Le Pate chaud de ligumes, divise en quatre comparti-
ments, contient asperges, petits pois, haricots verts et ca-
rottes nouvelles.

— L'union des ceufs aux cerises est un fait accompli de¬
puis bien des annees, et c'est en Alsace, dans les cuisines
d'un abbe de gourmande memoire, qu'elle eut lieu pour la
premiere fois.

Ceux qui ignorent de cette alliance seront renseignes par
la recette suivante :

Omelette aux cerises. — Composition : 200 grammes
de farine, un demi-litre de lait, cinq ceufs, 300 grammes de
cerises noires, une pincee de sei, une cuilleree de sucre
pile et un peu d'eau de fleur d'oranger.

Preparation : dölayer la farine dans le lait, ajouter le
sei, le Sucre et l'eau de fleur d'oranger; battre les ceufs ;
les incorporer au melange; travailler la päte pendant dix
minutes; puis y m&ler les cerises soigneusement epluchees
et debarrassees des noyaux.

Faire fondre un bon morceau de beurre dans un poälon
peu profond pose sur un feu doux, y verser l'appareil et, ä
mesure qu'il se durcit sur les bords, le ramener au cenlre ;
quand l'ensemble a pris de la consistance, le retourner en
ajoutant du beurre; couvrir le poelon; mettre un peu de
feu sur son couvercle et le laisser ainsi une demi-heure.
Apres ce temps renverser l'omelette sur un plat bien chaud
et la servir de suite, saupoudree de Sucre en poudre.

LE BARON BRISSE.

PETITE CORRESPONDANCE

Montmoreau (Charente).— Nous donnerons cette figurine
prochainement; si vous desirez le patron avant, envoyez
1 fr. 50 en titnbres-poste.

M me J. B. — Les serviettes ä the se marquent dans le
coin, afin que le Chiffre soit au milieu de la serviette, pliee
en quatre. Je conseille un chiffre entrelace, un peu grand
et pas tres complique, brode en rouge.

M ll ° L. D. M. — Oui, on peut se dispenser de confection
pendant les grandes chaleurs, a condition que la doublure
du corsage ne sera pas decolletee, si le tissu de la robe est
clair et laisse voir les epaules. Votre fichu de tulle noir
peut se porler, mais seulement sur du noir, et er.core faut-
il qu'il siniule un petit chäle et puisse croiser ou se nouer
derriere. Du resle, on peut faire une echarpe ou une pele-
rine semblable ä la robe avec bien peu d'etoffe, et c'est le
mieux. Les robes de mousseline sc fönt ä volants plisses ou
fronces ä plusieurs fronces, avec tuniques ä tabliers et cor-
sages ä basques, ou polonaise garnie d'un volant phsse ou
d'un fronce, comme au jupon.

Une abonnee de V. — La tunique en batiste brodee, ä
roues, coüte 75 fr. Je ne saurais rien vous conseiller de
plus joli sur un jupon de soie noire. Cette tunique n'exige
pas de garniture, car le bord est ä denls testonnees. La
grenadine revient aussi eher ä cause des garnitures qu'elle.
neecssite.

jfne jjf. c;e i l%t londres. — Nous n'avons pas publie de
patrons de ce genre; en envoyant 1 fr. 30 par patron ä •
l'administration, on vous expediera ceux que vous desirez.

lEBUS

EXPL1CATION DU DER.MER REBUS

Fi de l'homme qui met ses coudes sur la table en man-
jeant.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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